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cherchons à apprendre quelque chose. en suivant l'exemple . iais, d'un autre 'c8té, nous reg'rettons. viýeGibnt 'al-
de nos maîtres, travaillons conscienoieusement, nous forons sence demanufactures au milieu de nous. Le gouvernemut
des économies etnous finirons par achater, une.terre, comme et les personnes favorisées de la fortune ne« paraissent pas
notre maître ou notre. voisin qui a commencé avec .rien et donner à l'industrie toute l'impulsion qu'elle mérite et sont
qui cependant aujourd'hui, est dans l'aisanoc. . la cause qu'ud grand nombre de nos compatriote's'sont obli-

Pour amener l'aisance et le bien-étre*dans les campagnes, g6s'de quitter'.lepay.i. Si l'on coniptait plus d'établikse.
il faut nécessairement que les -cultivatenrs soient initiés à ments industiels au milieu d' nous l'agricultuiejsrait plus
tous les. éléments de la scienca. agricole, afin qu'ils puissent prospère, le nombre des consommateurs serai al'vé,'ns
se rendre compte des diverses opérations. auxquelles ils se grains se vendraient plus cher, et la plaie de l'émigration
livrent tous les jours ; il faut que la cultivateur constitue ne nous décimerait pas tant.
lui-même le.capitalnécessaire à l'aménagement de la oul , Protéger l'industrie c'est protéger l'ngrilou.re. Qe
ture d'une terre, car ce serait pour lui une véritable folio deviendraient les cultivateurs, s'il n'existait ai 'do gr'ands
de compter sur des emprunts d'argent pour cnduire à cint bsocommerciaux"et tudustriels où ils þed òit~é6délîr
bonne fin son exploitation agricole.... ,.. eurs prodriits.'" . - .

Comment pouvons-nous.. prétendre. squ'un. cultivateur Voici. d'un autre côté, ce que nous lisns .dans le Pion-
puisse établir ses enfints sur des terres, accorder à.sesfer nier de S/terbroë'cé. .

miers ou à ses engagés un. salaire sufisant lorsque sa- terre f
est maloultivée et,qu'il est loin d'an tirenr. 1e parti.l.plus ous, at., pene apprene p

avatseu'? quil d'n.irr l prt ~ la R4publique-voisine d'appe corn*d ls jra x.*de o

aCette émigration ne. cosea de se faire sentir das no compatriotes efait sentir, Par le tempsqûi court, plus f·jrt

campagnes, tant que l'on aura pas ait- trève à: la culture que pamars.cp rs

routinière -on y arrivera par une instruction agricoleap aux Cest par centainese4 par. mihers qu'on les v arriver

propriéo à Dos besoins, et parla bonne volonté. Ainsi. unea a d
terreest aujourd'hui très-mal tenue, elle prduit 110. 12 d n e cpas6,d parait il, plus de, 1700. deN N. Il.
minets à larpent; mais cette terre.est transformée par de .
bons labours, par une fumure copieuse c'est à dire des en- vine deQur ...at.mir. es . s.gras aondnts pa de seencs coises'' ~ ' ,,Il Pourtant quelle misère. afffe'us;e n les, atténd.il.pa*s ?

.grais abondants, parde s avc plus "eL'ouvrave manque, les m·nufactures marchet à.deini
pratiqué en. temps convena les gaes sont tomb6s de moitié, les provisions et les den-elle produit 25 à 30 minots à l'arpent et souvent même plus' g .

Est:il possible d'hésiter entre ces deux cultures, dont l'uño r6es promettent d'être.plus chères que jamais, l'argent as-.
est riche.et l'autre tout à fait' mis'6rable ? Il 'en e t de même s.:rare pour n'y presque pas songer. et avec celaloin de;
pour les prairies naturelles ou 'rtifiàielles, pour les.pntes leurs paysde leura.parents, de leurs amiset de.oeuxqui,
sarclées et surtout pour les racines to'urragêres, qui sont 'in pourraient.en ;Canada leur donner secours ,dans ancas de.
eontestablemcnt la base de toute bonne et productiv ,agri besoin rop pressant ; quelle triste perspctivo.!. '

"La main d'uvro surabond oterdes
Qu'y a t il donc de difficile à suivre ce système 'c u- milliers et'es nhjller ' r so ne uiy n.en, pa s uve> ,-', i, ai eiý ýassezà fa.....ou.gg. e prs9n éesir ne p3urcnt.trouvc

ture ? Vous aurez moins de terre, c'est vrai, mais oasire pour gagner le p-nn nécssaire à leurs fîmilles;
vous livrez à une culture soignée et raisonnée, alors votre ily a atussides milliers de, 'pauvres malhoureux uid6nnés
bourse sera mietix garnie ; alors vous pourrez plus avants de tout, orvent réelment.d5 f-um, parce que, vivant en ex..

geusement établir vos enfants sur des terres.que vous l'eur a, milieud'étrangers qi n'ont pour.eux aucune.ynpa-
achèterez sans que vous soyez. obligé d'êtro à la'gênc'; en thie, 'ils n'ont perFonne,à qui &ndressor pour leurnportersse-
outre vous pourrez payer à vos fermiers ou. serviteurs'un cours; le tableau n est pas surch-rg.é.Cas faits sont onnus
salaire qui leur permettra de rester. long;temps àovotre ser et malheureusement trop vrais, et oependant on. voit nos
vice; et eux-mêmes faire des économies pour, ,lus.tard compatriotes, qutous'pourraient*. trouver mieux d'ans ler
acheter un petit lopin de terre. Dès lorb la.désertion de rios pays natal,.ne tenir aucun compte de oes faits e.t e aller,
campagnes cessera ou du moins un moindre nombr de os~ de coeur joie, et par milher, boire dans toute son..amer-.,
cultivateurs quitteront les campagnes' our se rendre' aux tume le calice de, la, misère la plus affreuse et, ýsouvnt,'do?

tvatusa s e re la dégradation jusqu'à la lie. Quelle triete fdtilitó I.-*,,
" Quand donc la leQon sera-t.elle assez sévère. pour, faire

Voici ce que nous liEons dans le Commerçant, publié à comprendre à nos' braves canadiens que désertersoin paye.
St. Césaire, comté de Rouville, sur cette question de l'émi- non seulement aan's raison. et sans espérance d'être.nîie'ux,
gration de nos compatriotes aux Etats-Unis: mai contraire avec' la 'ertitude d'avanc' 'd';tre.mille

Plusieurs de nos concitoyens laissant encore le Canada fois pire sous tous les râpports, ost un acte dé, bassesse et
pour aller demeurer dans les centres manufacturier, de la de lch¿té inconcevable ?
République Américaine ou on Californie. .Quelques.uns " Nous concevons ass z bien le fuit d'un homme qui,.
d'eux ont vendu leurs effats par encan, cette semaine, et ont ayant.d'avance une position trouvée,.part dans la dal
dit â,lieu'à cette paroisse pour tenter fe't'une ailleurs. Ils ler gagner do' l'argent pour reviienrs9to jouir dosongsain,
parte'ntà egret ils pidfirefaient.roiter au milieu de nous, mais'l'idóo -de partir. -la.bonne. avonture,e .après.avoir ven-
a'.milieu'de lérs amis. Nous aiwmns'noti-e"pys,; disënt- dubien souvecntjusqu'à*sa dernière guenille po5îr se procu,
ils' iais nus n'avons é'do,óolti p'ar ioi,Çtadil'uu ri dé l'àrgont .requis. pour.le passage, sans..a.voxr o"aque
Etati Unis, nous' réoltons pendaùt t6ut l'hiver les manu- ;'ou fÉira, ni 'ai l'on aura de loccupation, tout.oela quan
faâtures xdous -donnenflis lcf mois~ino'bolne moisso."" on' sait uxetant le.no.s pauvres compatriotes sontàgdmir,

' Il y a du vrai dans cette affirmation..Nous sommei loin derasés s'ous le'..poidi,:dela honte,,ctdela mière,.,nest co
de favoriser l'éii;rátioi"d.nös' dópatriote;e nous om-'me pas que o'est là une obosegnoxplicable ,
convaincu que leoultivataur qiiig li'r su das entla. :. mben nosaons.q ?,.daqs ourp.y
grieiltUre peut vivrm onorablene on Oa2ada,..rain pu yivr&à l'ai etn'aurient pî yotin pour beau,


